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	Les Faux Napoléon
 
 Été 1815 : Napoléon quitte une dernière fois le sol français, exilé dans la lointaine île de Sainte-Hélène. Immédiatement des rumeurs se répandent. L’Empereur a-t-il réellement capitulé ? Ne prépare-t-il pas la reconquête du pays ? D’ailleurs, n’est-il pas déjà sur le continent ? Certains prétendent l’avoir vu et aidé, d’autres disent même avoir mangé à sa table…
Aussitôt apparaissent ici et là sur le territoire des mystificateurs qui se font passer pour l’Empereur lui-même : ils sont vagabond, instituteur, colporteur ou homme d’Église et parcourent les campagnes françaises à la recherche d’argent ou de reconnaissance…
Les personnalités au destin exceptionnel ont toujours provoqué ce type de fraude, que racontent déjà les historiens antiques. Mais une figure aussi colossale que Napoléon peut-elle être, quelque temps à peine après son abdication, facilement imitée ? Et surtout, le pouvoir royal fraîchement restauré peut-il laisser faire s’il veut asseoir efficacement son autorité ?
Ces usurpations d’identité, loin de n’être qu’anecdotes en marge de la Grande Histoire, sont puissamment révélatrices du climat de l’époque. Elles donnent à voir les préoccupations, les attentes, les craintes des populations, surtout rurales. Mais ces faux Napoléon constituent aussi un reflet de la représentation populaire de l’Empereur, et leurs aventures témoignent du souvenir qu’il a laissé dans l’esprit public.
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Préface


Il y avait la légende officielle fabriquée par les bulletins de la Grande Armée, les articles du Moniteur, les peintures de Gros et la Colonne Vendôme. Il y eut à son tour une légende populaire née après la disparition de la scène européenne de Napoléon en 1815. L’Empereur ne pouvait avoir été vaincu ; il n’était pas mort ; il reviendrait. Déjà ne s’était-il pas échappé de l’île d’Elbe ?
C’est dans les campagnes que cette légende prend forme, malgré les mauvais souvenirs de la conscription. Tout acheteur d’un bien national, ancienne propriété de l’Église ou d’un noble émigré, sait que Napoléon s’est porté garant de la vente. Il a été aussi le rempart contre le rétablissement des droits féodaux abolis dans la nuit du 4 août 1789.
Or, à peine Louis XVIII établi sur le trône, des rumeurs ont couru, laissant planer une menace sur ces « conquêtes » de la Révolution. L’attachement à Napoléon en sort renforcé.
De son côté le peuple des villes garde la nostalgie de la gloire passée. Des feuilles volantes circulent à Paris annonçant l’évasion de Napoléon selon des sources américaines… inventées.
Des petits papillons sont affichés, entretenant l’espoir du retour de l’Empereur. On offre des bouquets de fleurs nommées « vergiss mich nicht », « ne m’oubliez pas ». Et du chansonnier Brazier on reprend le refrain :
Il reviendra le Petit Caporal !
Vive à jamais la redingote grise !

Comment dans ces conditions des aventuriers et des escrocs n’auraient-ils pas exploité la crédulité publique en se faisant passer pour Napoléon enfin de retour ?
C’est ce que montre le livre que vous allez lire, parfaitement documenté et restituant une atmosphère troublée, celle d’une époque où l’on vit, à côté de faux Napoléon, de faux Louis XVII.
Ce thème de l’évasion de Sainte-Hélène sera repris par Chaplin qui imagina de tourner un film sur Napoléon ayant échappé à ses geôliers et prêchant, de retour en France, la paix universelle.
Chaplin renonça finalement à ce projet au profit du Dictateur.
Simon Leys à son tour dans La mort de Napoléon a raconté comment Napoléon, remplacé par un sosie à Sainte-Hélène, arrivait à Paris pour y reprendre le pouvoir quand les journaux annonçaient la mort du sosie à Sainte-Hélène. Officiellement Napoléon était mort et le vrai voué à l’anonymat.
Mais délaissons l’imagination pour la réalité encore plus extraordinaire. Voici l’histoire des faux Napoléon, vrais escrocs pour la plupart.
Jean Tulard,
de l’Académie des Sciences morales et politiques



Introduction


9 août 1815. Depuis la rambarde du navire anglais qui l’emporte vers Sainte-Hélène, Napoléon contemple, pour la dernière fois, et jusqu’à leur complète disparition, les côtes françaises. Après s’être rendu aux Anglais avec l’espoir déçu de trouver « un asile sous leurs lois1 », il se voit condamné à ce qui sera son ultime exil.
Sainte-Hélène, piton rocheux perdu dans l’Atlantique, à plus de deux mois de voyage de la France, abritera désormais celui qui fit trembler l’Europe pendant deux décennies. Ce sont pas moins de 3 000 soldats, et quatre navires préservant le rocher d’un éventuel débarquement, qui assureront continuellement sa garde. Il fallait bien cela pour contenir celui qui, il y a à peine quelques mois, s’est évadé de l’île d’Elbe, sa première terre d’exil, et a reconquis son trône par un « vol de l’Aigle » spectaculaire de vingt jours.
 
Mais, l’Empereur a-t-il réellement capitulé ? N’est-il pas de la plus grande naïveté de croire, comme l’affirment les journaux, qu’il s’est embarqué à bord du Northumberland et a laissé la France aux mains de Louis XVIII ? Il prépare déjà, à n’en pas douter, la reconquête du pays… Mieux, il serait réapparu sur le continent ! C’est ainsi que, de façon étonnante, et alors même que nul n’est censé ignorer que Napoléon est exilé à Sainte-Hélène, des mystificateurs, profitant de son absence, tentent d’usurper son identité.
 
Certes, les personnalités historiques, surtout celles qui ont des destins exceptionnels, laissent une forte impression auprès de la population qui les a vus s’accomplir. De l’admiration inconditionnelle pour un homme à l’envie de se faire passer pour lui, il y a pourtant un large pas que d’aucuns n’oseraient franchir. La tentation de revêtir la personnalité d’une figure illustre a cependant toujours existé. Quelle griserie de jouer un rôle prestigieux, de bénéficier de la crédulité publique et de pouvoir tirer bénéfice de cette escroquerie ! Les historiens antiques constataient déjà à leur époque qu’on « a vu de tous temps sous quelque ressemblance de visage et de taille des impostures et suppositions si étranges que le plus sûr est de ne s’en émouvoir avant que le temps n’ait fait son jugement. L’imposture et la piperie sont aussi vieilles que le monde ».
 
Il semble, par ailleurs, que la Monarchie restaurée soit propice aux impostures : en 1818, l’on publie une Histoire des fameux imposteurs, tant les contrefaçons sont à la mode. L’époque est fertile en usurpations d’identité : Louis XVII, mais aussi le maréchal Ney, ont ainsi trouvé des individus prétendant continuer leur œuvre. Les faux dauphins avaient matière à tromper les foules, grâce au mystère qui entourait la mort de l’enfant du Temple ; de plus ils bénéficiaient du temps écoulé : en vingt ans, le visage du fils de Louis XVI pouvait avoir changé. De même, se prétendre le maréchal Ney sur la terre lointaine des États-Unis, comportait des risques tout à fait mesurés. Mais une figure telle que Napoléon pouvait-elle souffrir une imitation, surtout quelque temps à peine après son abdication ?
 
C’est dans un climat d’instabilité que la seconde Restauration s’installe sur le trône : appuyée par des royalistes fervents, et déjà avide de revanche sur un personnel et des populations qui ont brillé durant les Cent-Jours par leur manque de loyalisme, elle doit faire face à l’occupation alliée. On peut penser que ce deuxième changement de pouvoir, qui intervient après le retour de l’Empereur, favorise l’émergence d’imposteurs. Néanmoins, était-il si facile d’endosser l’habit impérial ? L’entreprise des faux empereurs a-t-elle été couronnée de succès ? Ont-ils été reconnus, voire aidés par les habitants qu’ils ont rencontrés ?
On n’imagine pas que les royalistes, ayant fait les frais du retour de l’île d’Elbe, puissent admettre de telles escroqueries, fussent-elles sans conséquences. Quelles ont été les réactions des autorités à l’égard de ces imposteurs ? Ont-ils représenté une menace pour le gouvernement, ou tout au moins ont-ils été considérés comme dangereux par les autorités policières et judiciaires ?
 
Ces usurpations d’identité, anecdotes de la Grande Histoire, n’auraient peut-être leur place que dans les banales histoires d’escroquerie. Pourtant, on peut se demander si les faux Napoléon ont correspondu à une attente bel et bien réelle de la population, si cette dernière rêvait du retour de l’Empereur et n’acceptait pas la Restauration monarchique. En d’autres termes, faut-il considérer leur apparition comme un phénomène révélateur de la fragilité du nouveau régime ?
Par le biais de ces escroqueries, c’est la société de la Restauration, et en particulier sa société rurale, qu’il nous est donné d’observer. Quelles sont les préoccupations, les attentes, les craintes des populations de l’époque ?
Surtout, ces usurpations d’identité permettent d’appréhender quelle était l’image de Napoléon, et quels sentiments les populations pouvaient conserver à son égard sous le régime qui a succédé au sien. Nos imposteurs constituent alors un reflet de la représentation populaire de Napoléon ; leurs aventures témoignent du souvenir qu’il a laissé dans l’esprit public, ainsi que des rôles et prérogatives que le peuple lui attribuait.
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